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0YAODES 

[AVEZ-VOUS ce qui est le dernier genre 
en fait de maroquinerie fine ? Non ? 
Eh bien I c'est le cuir de la Néva, 
une sorte d'éío/fe de peau, a la fois 

tcótelée et glacée, dont les nuances 
rappellent celles des tissus en vogue. D'étoffe, 
oui, je dis bien, car l'aspect de ce cuir est bien 
plus celui des produits de Roubaix que celui 
d'une peau de béte quelconque. On fait ainsi le 
porte-cartes et le porte-monnaie assortis; et 
puisque je vous parle de porte-monnaie, peut-
étre ne serez-vous pas fáchées, chéres lectrices, 
de savoir que l'industrie parisíenne si inventive, 
en a creé un tout & fait pratique pourles voyages: 
c'est ce qu'on appelle le porte-monnaie a sur-
prise. 

Ce porte-monnaie, á fermoir non au milieu, 
mais rabattu en portefeuille, s'ouvre comme tous 
les porte-monnaie á fermoir ¡ seulement, précisé-
ment du cóté du fermoir, au lieu d'avoir une 
simple poche rabattue, il a un compartiment á 
coulisse fait comme une trousse et qu'on peut 
tapisser de piéces d'or posees á plat. Ceci a 
l'avantage, lorsqu'on ouvre son porte-monnaie 
en wagón ou dans un lieu public quelconque, de 
cacher aux étrangers la grosse somme d'argent 
qu'on est susceptible d'avoir sur soi. II est tou­
jours prudent de songer que les honnétes gens ] 

ne sont malheureusement pas les seuls qui for-
ment les foules; et qu'en voyage surtout, on est exposé a coudoyer d'adroits nlous, toujours préts á 
s'approprier le bien d'autrui. 

On fait, dans le méme genre, des portefeuilles á coulisse, pour photographie. 
D'ici peu, le cuir de la Néva fera fureur, car je vous annonce la une nouveauté avant la lettre, la chose 

n'étant pas encoré lancee. C'est chez le fabricant lui-méme que je l'ai vue. Et, comme toujours, je m'em-
presse d'étre indiscréte á votre profit. Chez ce méme fabricant, j 'ai admiré des livres de priére d'une forme 
chamante, longs et étroits; la fagon dont lis sont relies est tres soigñée, ét, a l'occasion, je vous la 
recommande. On a aussi apporté une bonne modification a la forme des rouleaux a musique. On fait main-
tenant en élastique le petit souffiet de la poche destinée á contenir les morceaux, de sorte qu'on peut 

Robo d'tité en crápoa de laine bcige brodé d'hirondclles. 
De Madamo Turle, 9, rué de Clichy. 
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facilcment, aujourd'hui, en mettre un certain 
nombre sans ríen abiincr du tout, tandis qu'au-
trefois trois ou quatre seulement déchiraient le 
coin, cousu tres serré. 

En fait de mode, ríen de bien extraordinaire a 
vous signaler cette semaine ¡ aussi, n'ayant pas 
grand'chose a diré sur ce qui nous concerne, 
nous, les grandes personnes, pouvons-nous nous 
entretenir un peu de nos chers enfants. 

Savez-vous que maintenant la mode anglaise 
prévaut, quant a l'hygiéne suivie pour eux des 
leur plus bas age ? C'est pourquoi en naissant on 
les laisse nu-téte. Ceci a r'avantage d'aider a la 
pousse plus prompte des chcveux et de fortifier 
ce qu'on appelle « la fontaine », si tendré chez 
eux que le moindre choc pourrait les tuer. 

On laisse aux bebés toute liberté des pieds et 
des mains; cependant, pour le premier age, au 
moins pendant trois mois, il estb'ondeconserver 
le maillot qui leur soutient les reins, et facilite le 
moyen de les porter sans danger. Bien entendu, 
ce maillot doitnon seulement ne pas emprisonner 
les bras, mais il doit laisser les jambes gigotter 
á l'aise. Un bain, matin et soir, est une excellente 
mesure a prendre pour ees chers petits; on 
pourra la conserver pendant les deux premieres 
années au moins, et ensuite les éponger chaqué 
jour á l'eau froide, c'est-a-dire a la température 
d'été, au moins le matin en se levant. Mais ce 
systéme demande beaucoup de précautions, car, 
si, bien appliqués, ees soins sont excellents, ils 
peuvent, au contraire, étre fort dangereux quand 
ils sont mal donnés. 

La toilette des enfants doit se faire vivement. 
Aussitót réveillés, on doit les lever. Le séjour 
au lit, quand ils ne dorment plus, ne peut étre 
que mauvais. II faut immédiatement les débar-
bouiller, puis les baigner; deux ou trois coups 
d'une grosse éponge, dans un tub, sufñsent, du 
moment oü on les soumet au régime de l'eau 
froide; et, alors, il faut, sans perdre de temps, 
les essuyer en les frictionnant fortement pour 
faire ce qu'on appelle la réaction, et les habiller 
non moins promptement; puis les faire déjeuner 
et courir dans le jardin si on est a la campagne. 

La tres grande propreté, l'air et le mouvement, 
voilá pour eux, comme pour tout le monde un 
peu, du reste, trois excellents agents de bonne 
santé. 

Ne vétissez pas trop vos bebés, jeunes méres 
qui me lisez; en les couvrant avec excés, vous 
les añ'aiblissez et les rendez sujets á mille maux 

terribles, tels que rhumes, bronchites, maux de 
gorge, etc. L'enfant, en jouant, s'échauffe facile-
ment. S'il est trop couvert, il transpire, cela 
l'énerve et, des qu'il s'arréte, il prend froid. 
Méme légérement vétu, il a facilement trop 
chaud, précisément en raison de ce qu'íl joue, 
en faisant de nombreux exercices de corpa. C'est 
& cause de cela que je conseille aux jeunes 
femmes qui ont des enfants de ne jamáis sortir 
sans étre pourvues, pour eux, d'un vétement, si 
léger qu'on le voudra, mais d'un vétement enfin 
qu'on devra jeter sur leurs épaules toutes les fois 
que les chers petits s'arrétent de courir. Le 
mac-farlan pour les gar<jons, et la pfelerine pour 
les petites-filles, sont tres commodes pour cet 
usage. 

Habillez-les avec goút, mais jamáis de fac.on á 
les rendre esclaves de leur toilette. Les étoffes 
qui se lavent offrent, pour cela, mille précieux 
avantages : la terre des fameux pátés les salit; si 
les bebés tombent, ou se iralnent parterre, etque 
robes ou pantalons soient macules de boue ou 
taches de poussiére, le mal n'est pas grand. Un 
peu de savon et un coup de fer, et tout est dit. 

On fait pour ees mignons, en broderie russe, 
de .fort jolis tabliers. Ces tabliers forment de 
longues blouses a ceinture, et permettent, & la 
campagne du moins, de supprimer, dessous, la 
robe, le veston ou la chemisette. C'est done ce 
qu'on peut rever pour eux de moins chaud et de 
plus pratique pour la belle saison. 

Redoutez pour eux les coups de soleil, helas! 
si dangereux, et, en raison de cette crainte, 
aimez les grands chapeaux qui les en preserve. 
Choisissez les chapeaux en paille fort légére, 
pour ne pas les fatiguer par un poids trop lourd, 
et garnissez-les simplemcnt d'un ruban noué. 

Je vous engage encoré beaucoup a délaisser 
les bas pour les chaussettes, mais & donner la 
préférence aux brodequins, qui soutiennent la 
cheville, sur les souliers. Quant aux gants, 
mieux vaut en choisir en soie, surtout en ñl, 
qu'en peau. En soie ou en ñl, ils n'emprisonnent 
pas la main comme en peau, mais en ñl ils ont 
encoré Í'avantage de se laver facilement. Et si je 
n'aime pas qu'on martyrise les enfants sous pre­
texte de les habiller, je trouve qu'il est bon de 
les habituer de bonne heure aux bonnes facons. 
Or, il n'est pas comme il faut de sortir sans étre 
gante. 

MARIE-BERTHE. 

V I S I T E S D A N S LES M A G A S I N S 

M" Denzeln, i, ruó de ChiUeaudun, fait de tres gentils 
coslumes en lainage, la j upe doublée de japooaise, pour 60 fr., 
en cnjolivant le corsage d'un boulTant en joli surah ou en 
dentelle, le prix sera de 70 et 80 fr. A I"20 fr., coslume suf-
fisammenl 6 logan l pour le casino, les lunclis et les matinécs 
de chulean.. Les facons sont charmantes et les corsages d'une 
coupe gracicuse, vont Iris bien M" Denzeln envoie, sur la 

demande de nos abonníes, les ¿chantillons des étolfes qu'elle 
emploie pour les coslumes dont nous venons de citer les 
prix. 

La Scabieusc, 10, rué de la Pair, a la reputalion tres mé-
riliíede ne vendré que des élolíes de premier choiv. Tous les 
tissus de laiiie ponr grand deuil sont d'un exceilent usage; 
ceux pour le demi-deuil montrent de gentilles diíposilions 
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ct les soierics sont superbcs. Des broches aux dessins minús­
culos, des pékins satinés, brochas ct perlés, font d'óléganles 
robes de ilfner et de réception de chíteau. Parmi les élofles 
légeres qui ont un grand sucecs, nous nommerons les gre-
nadines de fantaisie, le canevas de soie, la byzantine, le crí-pc 
japonais, le crépe indien et, pour robes et pardessus, le crípe 
de Chine faconné. La gaze ct la moussoline de soie a pois, a 
fleurettes ou & rayures. Le merveilleiix broché ou rayé, et les 
foulards noirs unis. Un foulard que nous signalons parlicu-
licroment aux elegantes en deuil ou non, c'cst le foulard bro­
ché noir sur noir, qui est exclusif a la Scabieuse, et ceux 
rayes noir sur noir. Les foulards et surahs imprimes pour 
demi deuil sont tres jolis, ainsi que les louisines grisaílle. 

Pour la plage, l'assorliment des lissus dits lawntcnnis 
nous montre un fond blanc coupá de rayures noires; fond 
créme rayures inauvcs de ton différent. Les salinettes el les 
zéphirs pour robe du matln ct de jardín ont des dessins 
charmants. 
- Les costumes de la Scabieuse sont d'une élégancc commc il 
faut; ils plaisent par les garnitures qui sont d'une nouvcauté 
niel Le, par la grdee de la coupe et par un cachet de distinc-
tion. Les vítemenís et les jaquettes de voyage sont praliques. 
Toutcs les demandes sont exéculées immédiatemenl et les 
envois sont franco a partir de 25 fr. 

Explication des Gravures noires 

(páges 13 et 15) 

Toilette d'été en creyón de lame beige brodé d'hirondelles. — 
Jup;-fourreau & petite traine brodée au has du tablier d'une 
cnvolée d'hirondelles gris bleu. 

Corsage reñiré dans la jupe sous une ceinlure plissee en 
faille plus foncée. Rcvers brodés d'hirondelles encadrant une 
chemisette en faille a demi voilée par un rabat de guipure. 
Col plissé en faille. 

Manches bouffanles lerminées par un long poignel de faille 
coupé par des cnlre-dcux brodés. 

Chapeau en paille d'Ilalie, garni de nosuds de rubans vert 
pré. 

Ombrelle rayée beige et vert pille. 
Coslume en gaze écossaise, rayures rouget, jaunes et verles sur 

fond bien. — Fígaro en surah bleu foncé. Jupe calíanlo a 
petite traine, doubléo do faille rouge avec, au has, une ba-
layeuse déchiquelée. 

Fígaro en surah bleu, garni de grands revers se continúant 
en col, et ouvrant sur une ebemisette en écossais qui reñiré 
dans la jupe. Un chou de ruban ferme le Fígaro dont l'am-
plcur, toute ramenée devant, laísse le dos absolument plat¡ 
la ccinture, en étroit ruban bleu, emprísonne le Fígaro der­
riére, arrétée par un petit chou. 

Les manches en surah bleu sont larges du haut et tris 
serrées au poignet. 

Toque en paille fantaisie rouge, gornie d'un nosud chif-

Cosiume en goze écossaise á rayures rouges, jaunes, vertes, 
sur fond bleu. 

De Mademoiselle Thiríon, 47, boulevard Saint-Michel. 

fonné en surah bleu et d'une touffe de géraniums piquee 
derriére. 

Nous avons vu un costume du niéme genre dont le Fígaro, 
sans manches, s'enlevait a volonté ; le corsage dessous était 
froncé devant, et rentrait dans la jupe sous un étroit ruban 
formant ceinture, et se nouant en longs pans derriére. 

Le Fígaro en soie plus foncée, assortie au ton de la toilette, 
s'ajoutait pour donner a la toilette un aspect plus habillé en 
mime temps que tres ¿legan t. 

Explication de la Gravure coloriée 4894 

Jlolie en pékin salin et moire créme et tulle brodé. —La jupe 
est en pékin, eouverte d'une seconde jupe en tulle mouchoté 
brodé tres haut dans le bas. 

Le corsage en pékin, le bas couvert de tulle froncé. Du col 
droit brodé tombe une haute dentelle brodée qui forme sur 
chaqué épaule córame une fraise qui descend sur le caté. La 
manche est en pékin avec un bouillon de tulle serré par un 
bracelet en ruban vert au-dessus d'une dentelle qui fait en-

gageante. Ceinture en ruban de satin vert nous derriére do 
quatre coques dont les deux plus grandes sont fisées sur le 
dos; les pans longs et inégaux descendent jusqu'au bord de 
la jupe. 

Grande capelina joliment fleurie, garnie de dentelle. 
Bas de soie créme. Souliers en chevreau glacé. 
Gants de Suéde. 
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1Í| OUR le plus grand plaisir dubon 
peuple de France, latradition-
nell'e féte du 14 juillet vient 
encoró d'étre célébrée avec 
toute la splendeur désirable. 
Méme, comme dans lapensée 
des vrais patriotes, cette féte 
ne saurait avoir une trop lon-

gue duróe. il avait été decide qu'elle débute-
rait le 13 au soir par une solennelle retraite aux 
flambeaux. Cette retraite n'a d'ailleurs été qu'une 
distraction de plus ajoutée aux divers plaisirs 
habituéis dont le gouvemement gratifie avec gó-
nérosité les Parisiens en ce jour de liesse: revue 
a Longchamp, illuminations, feux d'artifice múl­
tiples, app.arition de nombreux drapeaux sur les 
édiñces publics, bals sur toutes les places dispo­
nibles, droit, exquis pour les petits et les grands, 
d'envahir les belles pelouses des lieux-de prome-
nade, méme d'y organiser des repas de famille... 

Maintenant, voici bien éteintes les brillantes 
fusóes, et avec leur dernier éclair s'est définiti-
vement cióse la saison d'été á Paris. En effet, le 
monde officiel, que la féte du 14 y retenait encoré, 
juge son tour venu de goúter aux charmes de la 
villégiature; beaucoup montrant en cette circons-
tance, — si une telle. comparaison n'est trop 
irrespectueuse — l'entrain des écoliers qui voient 
enfin se lever l'aube déiicieuse des vacances. 

Devant cette dispersión genérale, les uns aprés 
les autres, bon nombre de théátres ont clos leurs 
portes ainsi que chaqué année á cette époque. 

L'Opéra-Comique s'est fermé sur une belle re-
présentation de la déiicieuse Manon de M. Mas-
senet. D'autre part, a l'Opéra, Salammbó va, pour 
quelque temps, s'éclipser dans sagloire par suite 
du départ de Salammbó ellc-méme en la personne 
de M,nc Rose Carón. Et le Vaudeville, a son tour, 
vient de terminer sa saison, prolongée de quel-
ques jours par l'éclatant succés du Prince d'Au-
rec. Si, dans la suite des temps, nos arriére-ne-
veux s'avisent de juger la jeune aristocratie fran-
gaise de la fin du xix° siécle sur les données 
fournies par la piéce de M. Lavedan, ils ne la 
mettront point sans doute tres haut dans leur 
estime. Et vraiment l'on ne pourra point le leur 
trop reprocher, étant donné qu'elle leur apparaí-
tra incarnée dans ce prince d'Aurec — si vivant 
et si vrai! — insouciant, sceptique, léger, ennemi 
et incapable de toute occupation sérieuse ou éle-
vée, sec et cassant devant la moindre résistance, 
homme du monde accompli, ne se faisant point 
scrupule de laisser ses dettes impayées, pour 
peu qu'elles ne soicnt pas dettes de jeu; et, en 
somme, jusqu'a nouvel ordre, bon marj pour la 
jeune princesse, sa femme, a cela prés qu'il la 
ruine. Celle-ci, une jolie tete á l'évent — bien sé-
duisante sous les traits de Mm<lHading —honnéte 
petite femme au fond, en dépit des apparences, 

mais qui se montre fort nalve, pour une món­
dame « fin de siécle », en croyant que son fervent 
admirateur, le millionnaire israélite, le barón de 
Hora, lui préte, par pur sentimentchevaleresque, 
les deux cent mille francs qu'elle doit á son cou-
turier... 

Le talent de M. Henri Lavedan a des faces bien 
diverses. II publie dans la Vie parisienne des 
scénes qui s'y trouvent parfaitementá leur place; 
ailleurs, il écrit de tres sérieux et tres intéres-
sants articles de critique littéraire; et ailleurs 
encoré de courtes nouvelles á la fagon de Droz 
dans lesquelles le sceptique railleur et mordant 
a des pages d'une délicatesse exquise. Cette fois, 
l'impitoyable observateur qui est en lui, s'est 
donné pleine carriére pour exprimer ce qu'il a 
vu. Bride abattue, pour parler comme Mmo de Sé-
vigné, il s'en va á travers les questions contem-
poraines les plus brúlantes, les touchant avec 
des mots spirituels, cinglants, d'une extreme har-
diesse qui, tout á la fois, font penser et sourire, 
malmenant au passage tout et tous, aussi bien la 
haute société israélite que la jeune noblesse qui 
ne sait plus que « s'amuser «... — le diable sait 
comme. De telle sorte qu'il resulte de tout cela 
une ceuvre dramatique profondément interésT 

sante, en dépit de ses imperfectíons, méme de 
ses défauts, et qui, tres parisienne, se doit, en 
effet, a elle-méme de n'étre point jouée quand les 
Parisiens — son vrai publie — désertent leur 
bonne ville. 

Ce n'est point cependant que Paris soit main­
tenant délaissé, le printemps écoulé, aussitót qu'il 
l'était il y a quelques annóes. Ceux mémes qui 
ont le respect des obligations imposécs aux gens 
du monde, ne considérent plus comme indispen­
sable á leur réputation d'aller prendre leurs 
quartiers d'été des le Grand Prix couru. Il sem­
ble d'ailleurs qu'aprés s'étre amusés officielle-
ment pendant plusieurs mois, ils se considérent 
alors comme libres, leur role mondain fini, de 
s'amuser & leur guise, sans que la cérémonie, 
l'étiquette aient, pour quelque temps, á interve­
nir dans leurs plaisirs. Puis il flotte dans l'air, a 
cette époque, un vague et chaud parfum de fleurs 
légérement grisant, qui invite aux promenades 
sous bois et le long des rivieres miroitantes au 
soleil couchant. Aussi juin parait-il devenu le 
mois des diners a Saint-Germain et autres envi-
rons de Paris. Et chaqué jour, vers cinq heures, 
il n'est pas rare de rencontrer, dans les quartiers 
reputes ólégants, de tres aristocratiques mails 
qui emportent liors de Paris, au trot de leurs 
quatre chevaux, une société fort select, en route 
pour le Pavillon Henri IV ou le non moins fameux 
Robinson — dont les branches raconteraient des 
dioses bien instructives, si les arbres n'étaient 
discrets de leur nature. 

Est-ce sous la méme influence que la féte de 
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Neuilly, tombantá cette méme époque de l'année, 
s'est vue adoptée par le Tout-Paris; de telle sorte 
qu'il est, a cette heure, de mode d'y aller en 
bande quand la soirée est tiéde et lumineuse, 
alors qu'il ferait délicíeusement bon dans n'im-
porte quelle allée solitaire du Bois. Durant le 
jour, sauf le dimanc*he et le jeudi, bien entendu, 
peu ou point de visiteurs dans la longue allée de 
Neuilly oii la féte régne en souveraine, pour le 
plus grand désespoir de ses voisins. Ses fameuses 
baraques sont plus ou moins fermées, et les en-
fants du quartier sont les seuls cavaliers qui 
enjambent avee allégresse les classiques clie-
vauxdebois; lesquels ne sont souvent, aujour-
d'hui, des chevaux que de nom, toutes les bétes 
de l'arche de Noé étant venues les supplanter et 
jouer le role de montures. 

Mais, vienne le soir, et un changement á vue 
s'opére dans la féte. L'avenue s'illumine; tous 
les iDStruments de musique susceptibles d'y 
paraitre avec succés, se prennent&résonneravec 
une ardeur desesperante et infatigable, sans cou-
vrir cependant les voix aigués des petits confi-
seurs ambulants qui offrent leurs marchandises, 
et les détonations qui éclatent dans les tirs oü 
les plus adroits font faire cercle autour d'eux. 

Des neuf heures, les équipages commencent á 
arriver et des femmestrés elegantes apparaissent 
sous l'indispensable escorte masculine. Alors... 
oh! alors combien le víeux levain" d'enfantillage 
qui demeure, assure-t-on, méme chez les plus 
sages, se manifesté de fagon á justifier bien 
haut ceux qui affirment son existence indestruc­
tible I... II envoie sur les chevaux de bois des 
personnes qui ont, depuis longtemps, passé 
l'áge d'y grimper; et fait ainsi défiler, sous l'oeil 
tres amusé du spectateur, de fringants cava­
liers, la boutonniére fleurie, vétus selon les 
regles du « chic », galopant á vide sur des fauves 
en bois peint, auprés de bellos amazones, habil-
lées, elles aussi, chez le bon faiseur, et tenant, 
avec des éclats de rire, dans leurs petites mains 
biengantées, la bride de leur monture inerte... II 
les fait tous pénétrer ensuite dans les baraques 
les moins engageantes d'aspect, pour peu que la 
mode les y appelle... II les améne sur les mon-
tagnes russes qui sont, certains soirs, prises 
d'assaut et s'en vont sans reláche dans la nuit, 
lancees éperduement au milieu des rires, des 
exclamations, des petits cris d'effroi des voya-
geurs volontaires qu'elles emportent dans leur 
course vertigineuse... II les rassemble autour des 
« loteries », a la grande joie des propriétaires de 
celles-ci qui voient s'échanger, contre de belles 
espéces sonnanles, toutes les petites horreurs des-
tinées aux joueurs heureux... Il fait si bien, enfin, 
que la plupart de ees riches promeneurs et pro-
meneuses nocturnes, gens blasés sur bien des 
plaisirs, trouvent charmante leur soirée passée a 
piétiner dans la poussiére, au milieu d'uné cohue 
bruyante, au bruit anti-harmonieux des ínstru-
ments de musique quijouent de toutesparts. « Al-
lons, tant mieuxl tant mieux I » comme dit le bon 
Labiche dans l'une de ses amusantes comedies. 

Digne de flgurer a la féte de Neuilly, eút été 
vraiment le tres étrange concert auquel un jour-
naliste — qu'il faut croire — dit avoir assisté- II 
s'agissait ni plus ni moins d'un concert d'orgues 
de Barbarie, ayant Iieu á La Chapelle, — en plein 
air heureusement. Comme on peut croire, tous 
les genres d'orgues y étaient representes, amenes 
par leurs propriétaires respectifs qui devaient 
subir plusieurs épreuves pour obtenir un prix... 
Et quellés épreuvesl L'une d'elles ne consistait-
elle pas en une course de sept cents métres que 
les concurrents devaient accomplir tout en jouant 
de leur instrument. Recompense était accordée 
au premier qui atteiguait le but fixé, sans avoir 
cessé un instant de faire mouvoir samanivelle. 

Et il parait que cette peu commune épreuve a 
eu lieu, — du moins á ce que racontent les gens 
bien informes, et il faut toujours les croire pour 
étre poli. 11 parait aussi qu'elle a donné Iieu á un 
vacarme épouvantable — cela, pour le coup, s'ad-
met sans peine — quand les quarante-cinq joueurs 
se sont ébranlés comme un seul homme au son de 
leurs orgues, qu'ils faisaient aller sans reláche... 
Une vraie musique de sauvage I dit quelqu'un. 

Pourquoi « de sauvage »? Peut-étre n'en en-
tend-on point d'aussi discordante chez ees peu-
plades de l'Afrique qu'a visitées M. Mizon, le 
jeune explorateur dont tout le monde, á cette 
heure, connaít le nom, car sa grande renommée 
date de quelques semaines. Tout aussi célebre 
que lui est, pour l'instant, sa jeune compagne 
Salabou, la petite negresse de douze ans qui, née 
sur les bords du Niger, s'en est venue, tout 
comme une riche Américaine de New-York, faire 
connaissance avec París, qu'elle admire de tout 
son cceur de petite filie bien disposée á se laisser 
civiliser. Lors de son arrivée á Paris, elle avait 
des regards satisfaits tres dróles sur les colliers 
d'or et de corail ornant son cou minee, sur le 
bracelet également d'or qui, trop grand, retom-
bait sans cesse sur ses doigt's fluets... Quelle 
singuliére petite personne elle sera quand elle 
retournera dans son village d'Afrique I Quant au 
voyageur lui-méme, de nombreuses interviews 
nous ont deja fait connaítre les traits principaux 
de son voyage d'exploration, et de plus, en guise 
de dessert, nous ont appris de curieux petits dé-
tails sur son séjour auprés du sultánd'Adamoua. 
Nous savons ainsi qu'il fut surpris du coup d'ceil 
que lui oflrirent les soldats du souverain afri-
cain, un certain nombre d'entre eux portant des 
armures de chevaliers du moyen age... Et voici 
comment. Au xvn* siécle, des marchands auraient 
vendu, dans ees pays exotiques, des hauberts, 
des brassards, des heaumes empanachés... Or, 
les Peulhs qui, évidemment, sont conservateurs, 
les ont gardés avec soin et les portent encoré 
aujourd'hui... D'oü il resulte que si, par une suite 
de malheureux hasards, les armures du musée 
des Invalides venaient a disparaitre, il serait 
facile de se procurer, au coeur de l'Afrique, des 
spécimens du costume de combat de nos guer-
riers du moyen age, 

CONSTANCE. 
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Deux galons ¡i brodersur galons anciens en or, 
pour garnir costumcs de croquet ou de Inwn-tennis. • 

Galón brodé; rnar-
guerites cuivre et 
vieux rose en points 
de chaínette avec 
eoeurs or en points 
noués; 2 rangs de 
points angílais en 
soie vieux bleu de 
deux tons séparent 
les m a r g u e r i t e s ; 
tiges mous-c. 

Galón déntele bro­
dé de deux points 
de tige cerise et vieux rose; points de chatnsite faits en biais en soie rose pále. Ces dessins dont nous 
donnons le tracé tres exact pourront étre calques et reportes sur des rubans d'or, des bandes de 

E § 9 soie et méme de 
drap. 

Les couleurs de la 
b r o d e r i e p o u r ­
ront étre changées 
au mieux du gout 
et varieront suivant 
la nuance qui fera 
le fond. 

Robe de casino, de 
bal ou de réceplion 
de cháleau, en ben-
galine brochée más­
tic el or, garnie de 
velours d'été veri 
cru et de guipure 
créme (devant et 
dos). — Devant, la 
jupe tres píate est 
.ornee d'une grosse 
ruche en velours 
vert. 

Un pli Watteau en 
velours vert part 
du décolleté et se 
continué gracieuse-
ment en une longue 
traine. 

Le corsage col-
lant, sans aucun pli, 
se lace dans le dos; 
il est garni d'une ra-
vissante guipure de 
Venise froncéc légé-
rement tout autour 
du décolleté carré. 

De gros bouffants 
de velours forment 
la manche courte et 
donnent au costume 
beaucoup d'élégance 
et de gráce. 

La ceinture étroite 
est faite d'un ruban 
de velours. 

Gants de Suéde 
nuance tres claire, 
souliers et bas as-
sortis. 

Robe de casino, de bal ou de réceplion de ch&teau, en benga'line brochée mástic et or, 
garnie de velours vert cr« et de guipure créme. De Madamo Gradoz, 67, rué de Provence. 

(Devant et dos.) 
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N" 1. Costume de croquet. — Robe ronde biaisée derriére, en lainage 
écossais mauve, sur fond beige clair. 

Corsage en forme de blouse, ouvert devant, avec revers, et serré á la 
taille par une haute ceinture. 

Manches justes. La garniture est én beige uni, 
illustrée d'une minee bordure ensoutache mauve ¡ 
elle se retrouve en large bande au bas de la jupe 
en ceinture, au revers du corsage, au bouffant 
des manches; chemisette de méme étoffe avec 
haut col soutaché. 

Chapeau plat en paille cousue, garni de plumes 
et d'antennes bleutées. 

N" 2. Costume de laum-tennis (devant etdos).— 
En lainage 
léger, nuan-
ce mástic. 

La j u p e 
est courte, 
avec gros 
plis derrié­
re. 

Le corsa­
ge, r entré 
d a n s l a 
c e i n t u r e , 

est decoré d'un fígaro bordé d'une 
frange boule nuance loutre. 

La méme frange avec bord grillagé 
est posee & la jupe, sur l'ourlct, et 
aux manches 

N- 3. 

Dos du costume de croquet. 

N* 2. 

Costume de la\vn-tennis, en lainage 
léger mástic. 

De Madame Pelli-tier-Vidal. 

N' 3. 

Costume de croquet, 
en vigogue gris poussiére, 

orne de velours rouge. 
De Madame Pellelier- Vidal. 

N ' 2 . 

Dos du costume de lawn-
lennis. 

N-i. 

' Costume de croquet, en lainage a carreaux 
mauve sur fond beige clair. 

De Madame Peí letier-Vidal, |9, rué de la Paú. 

Ce costume se complete par un col-
rabat en guipure. 

Casquette pareille á la robe, avec 
nceud piqué d'une fleche. 

N° 3. Costume de croquet (devant" 
et dos). — Ce costume, tout uni, se fait en vigogne gris pous­
siére, orné de velours rouge vif. 

La jupe forme pont, avec petits boulons rouges. 
Le devant du corsage ouvert en veste, avec grand revers de 

velours -rouge, s'ouvre largement sur un bouffant de surah. 
Toque en paille bordee de velours rouge, avec grand nceud et 

motif de jais fantaisie. 
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MA SGEUR AINEE 
( N O U V E L L E ) 

(SU1TE 

É
PRES le ¡léjeuner, nous allions 

en carrosse1 de gala faire des 
visites aux matrones du voi-
sinage, et le soir Hugh nous 
lisait le journal qui agissait 
sur lui a la facón d'un nar-
cotique. Ce fut ainsi qu'aprés 

*!jr m'avoir fait subir deux co-

lonnes et demie de diseussions parlementaires, 
durant lesquelles j'avais essayé sans grand suc-
cés d'exprimer á propos la surprise, l'horreur, 
l'admdration, Hugh dit brusquement á samére : 

— Vous- rappelez-vous Mac-Gregor ? 
— Quel Mac-Gregor? il y en a tant, mon ami. 

D'abord le camarade de collége de votre pauvre 
pére sir Maleolm, et puis le general Mac-Gregor, 
et... 

— Non, non, un grand gargon de bonne mine 
qui est venu nous voir l'été dernier. 

— Fort bien I il ajete une tasse de café sur ma 
robe de satín lavande, et il semblait fort occupé 
de Dorothée Lestrange. 

— Vous rappelez-vous aussi son régiment? 
continua Hugh d'un air vainqueur. 

— Le 2" dragons... m'écriai-je haletante. Qu'y 
a-t-il ? 

— Rien, chére mignonne, je vois seulement 
que le 2» dragons est envoyé aux Indes. 

J'aurais voulu m'échapper, aller cacher bien 
loin mon émotion; mais on apportait le thé et il 
me fallut le servir tout en écoutant la fin du dis-
cours de lord *** etles tendres exhortations de ma 
belle-mére au lecteur. 

— Ne vous fatiguez pas ; voulez-vous un verre 
d'eau sucrée ou des pátes de gomme? Laréglisse 
est souveraine contre l'enrouement, etc., etc. 

Toute la nuit je ne pus fermer l'eeil, il fit grand 
vent, les sapins au-dessous de ma fenétre cra-
quaient secoués par la bourrasque, plusieurs 
vitres volérent en éclats. L'image de navires en-
gloutis, brises, perdus corps etbiens, me hantait. 

— Quel bonheur, me disait-on, de n'avoir en 
mer aucun des siens par un temps pareil I 

Quel bonheur en effet! Que nous importait le 
départ de VEuryale emportant le 2° dragons; que 
nous importait son naufrage ? En route pour les 
Indes 1 en route pour les Indes I Ces cinq mots 
me sonnaient aux oreilles; il semblait que la pén­
dulo de ma cheminée les chantát incessamment 
au lieu de son tic-tac ordinaire. Et jamáis je ne 
saurais pour quel le femme plus belle, plus ai-
mable, il m'avait oubliée! Moi qui avais cru a 
demi, pauvre folie I que les serments du mariage 
avaient un charme cabalistique, une vertu qui 
empéchát de penser á un autre qu'a l'époux recu 

ET FIN) 

des mains du prétre! Jamáis je n'avais autant 
pensé & Dick pour le regretter, pour l'adorer 1 Et 
ce n'était pas, qu'on le croie bien, l'effet de la per-
versité qui nous entraíne toujours vers l'impos-
sible. Mon pére et Dick s'étaient partagé le cceur 
de Nelly Lestrange. Mon pére parti, comment 
Dick n'aurait-il pas régné seul dans celui de lady 
Lancaster? Et quel souvenir, quel intérét pou-
vais-je avoir en dehors de lui? 

XV 

Le lendemain sir Hugh et sa mere allérent á je 
ne sais quelle reunión dans un cháteau du voisi-
nage. Mon grand deuil m'interdisait de les 
accompagner, et j'éprouvai un soulagement iin-
mense en voyant la voiture qui les emportait dis-
paraltre au bout de l'avenue. Pour la premiére 
fois depuis mon mariage j'étais seule. J'endossai 
la plus simple de mes robes etun vieux mantean, 
j'ótai l'alliance de mon doigt, et je me mis á errer 
dans le pare en cherchant á me prouver que 

' j'étais á Lestrange. C'était une illusion que je 
poursuivais souventl Le froid m'obligea de ren-
trer. Je traversai le salón trop éclairé oü brillait 
un grand feu et j'allai me blottir dans la petite 
serré dépouillée de fleurs aujourd'hui, mais oü 
l'été dernier, dans la saison des roses, Dick 
m'avait tenue contre son cceur en jurant de m'ai-

' £ mer toujours. Helas ! les mémes rayons de lune 
ne caressaient plus mon front, une pluie mél'ée 
de neige fouettait le lierre enroulé aux piliers de 
la vérandah. Tout á coup j'entendis un bruit de 
pas, une main frappa dehors contre la porte vi-
trée, et j'ouvris en me demandant quel intrus ve-
nait ainsi troubler mon réve. Un instant je crus 

Se que ce réve continuait, la peur me prit, mais 
pour faire place aussitót á une joie delirante 
dans laquelle mon ame se noya. Ce géant, aú 
manteau trempé de pluie, aux traits hagards et 
irrites, c'était Dick. 

— J'ai rodé autour de la maison comme un vo-
leur, dit-il, j'ai surveillé le départ de cet homme... 
votre mari... je voulais vous voir avant de partir. 

— Est-ce vous? Est-ce vraiment vous? répé-
tais-je presque folie. Je poussai la porte du salón 
et un flot de lumiére me le montra palle, extenué, 
ruisselant de pluie. 

— Entrez, lui dis-je avec une pitié profonde, 
chauffez-vous, ne restez pas ici. 

Un instant il hesita, puis il me suivit enfin 
dans la chambre tiéde, éclairée, parfumée, etnous 
nous regardámes en mesurant tous deux l'ablme 
insondable, béant entre nous. 

Enfin Dick murmura avec un gémissement 
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sourd, comme si les paroles se fussent échappées 
involontairement de ses lévres : 

— Oh I Nelly I Nelly ! pourquoi avez-vous agi 
ainsi ? Que vous ai-je fait pour que vous me tor-
turiez, moi qui vous aimais tant? 

J'avais jusque-lá oublié ses torts, mais c'était 
trop d'un pareíl reproche. Le sang m'aveugla, 
m'étrangla, monta jusqu'á mon front. 

— Commentosez-vous le demander? m'écriai-je, 
vous qui avez brisé ma vie; vous qui avez été 
plus cruel envers moi qu'aucun homme ne le fut 
jamáis envers la femme la plus méprisable... 
vous le demandez apr'es six mois écoulés sans 
me donner signe de vie, malgré vos promesses, 
malgré mes laches priéres ! 

Je m'arrétai suffoquée... 
— Que voulez-vous diré ? demanda Dick lente-

ment, et semblable aun homme qui sort ahurid'un 
mauvais sommeil. On ne pouvait lire sur ses traits 
aucun remords, rien, qu'une intense surprise. 

— Que voulez-vous diré? Je n'ai jamáis regu 
qu'une lettre de vous; la voici. Je l'ai portee sur 
moi nuit et jour. 

U tira de son sein une lettre flétrie, usée a tous 
les plis, etje lasaisis avec violence. L'écriture res-
semblait á la mienne, mais ce n'étais pas mon écri-
ture, elle était plus elegante, plus fine, plus ornee: 

« Mon bien-aimé, 

» Quel plaisir de vous écrire et quel dommage 
que cette premiére lettre doive étre la derniére, 
du moins pour longtemps I Ne me grondez pas... 
j'ai tout dit á mon pére; vous savez combien je 
Taime et que je ne puis rien lui cacher. J'ai bien 
fait peut-étre, car l'étonnement et la colére une 
fois passés, il s'est presque laissé attendrir, et a 
promis que si, au bout d'un an, nous étions dans 
les mémes sentiments, il consentirán á nous 
entendre. Seulement il exige, pour mettre notre 
constance & l'épreuve, que nous ne nous voyions, 
que nous ne nous ecrivions pas durant toute 
cette longue et triste année. J'ai fait de mon mieux, 
comme vous devez le croire, pour obtenir qu'il 
revínt sur une telle decisión, mais inutilement. 

» Mon cher Dick, je pleure quelquefois en son-
geant au sacriflce qu'on exige de nous, mais une 
grande esperance me soutient. Méritons notre 
bonheur par l'obéissance. Une année est bientót 
passée quand on doit ensuite ne se quitter ja­
máis. 

« A. vous. » 

P. S. — Je vous adjure et vous implore de ne 
pas repondré á cette lettre... Je vous le demande 
comme une preuve d'amour. Mon pére verrait 
immanquablement votre lettre et tout serait perdu. 
Adieu, mon cher mari. » 

— Je n'ai jamáis écrit un motde toutceci, dis-je 
en m'eñ'organt d'étre calme, mais obligée de 
m'appuyer á une chaise pour ne pas tomber. C'est 
un faux... c'est l'écriture de Dolly I 

II cháncela comme sous un coup violent. 

— Vous n'avez pas écrit... 
— Jamáis ceci 1 je vous ai écrit vingt lettres 

pour vous demander compte de volre silence et 
vous diré que je vous aimais quand rnéme. 

— Et je n'en ai jamáis recu une seule, dit 
Richard, les lévres blanches et frémissantes. 

Nous continuions á nous regarder atterrés. 
II recouvra la parole le premier. 
— Quel a pu étre son but? 
— Son but ? Je le vois trop 1 répondis-je en me 

tordant les mains. Elle avait résolu que je l'épou-
serais I (Prononcer le nom de Hugh m'eut été 
impossible!) Et j'ai cédé... je suis tombée dans 
le piége qu'elle me tendait. Oh! j'en mourrai I j'en 
mourrai 1 

Et me jetant sur le canapé, je me mis a sanglo-
ter convulsivement la tete dans les coussins. 

— Diablesse 1 grommela Dick. 
II appuya son coude sur la cheminée, sa tete sur 

sa main, et suivit d'un oeil sombre les convulsions 
de mon désespoir. N'étais-je pas la femme de sir 
Hugh ? C'était á lui d'essuyer mes larmes. 

— Ainsi nous avons été trompes 1 dit-il enfin 
Je me levai et marchai droit á lui. La tempéte 

continuait á gronder au dehors, mais celle de nos 
cceurs était encoré plus forte... 

— Je n'y puis teñir, dit-il en laissant tomber 
comme un marteau son poing fermé sur le 
marbre de la cheminée. II faut partir, ou j'agirais 
comme une béte feroce. Nelly 1 je m'embarque 
demain. Une b'onne parole avant que je parte. O 
Nelly, ma petite Nelly! Vous étioz a moi avant de 
lui appartenir... 

— Etje vous appartiens toujours, m'écriai-je 
en buvant dans ses yeux enflammés l'oubli de la 
vertu, de l'honneur et du respect de moi-méme. 
Ne partez pas! Dick, je vous en prie, restez! 
faites-le pour moi! Je ne puis vivre sans vous. 

J'avais croisé mes d'eux mains sur son bras ¡ il 
me repoussa avec horreur : 

— Supposez-vous que je pourrais vivre en 
Angleterre et vous voir la femme d'un autre... 
ce serait l'enfer 1 Laissez-moi partir. Adieu ! 

II m'attira sur sa poitrine et m'embrassa lon-
guement, passionnément. Personne, cette fois, ne 
vint nous séparer. 

Mes cheveux, se dénouant, inondérent son 
épaule. Dick flt un effort surhumain pour m'éloi-
gner de l u i : 

— Si vous pouviez voir ce qui se passe dans 
mon coeur, et ce qu'il est sans vous 1 murmura-t-il. 

Deux grosses larmes lui échappérent, des 
larmes dont il ne dut pas avoir honte. 

— Que vous partiez ou que vous restíez, lui 
dis-je, écoutez bien... Je suis á vous, morte ou 
vive... Dieu m'entend! 
• — Ma pauvre Nelly I Chére ame I répéta-t-il á 
plusieurs reprises en m'étreignant, le cceur brisé. 

Lorsque Hugh et sa mere revinrent, j'étais au 
lit avec la flévre. lis crurent á une indisposition 
passagére et me parlérent longuement de l'ex-
quise amabilité de lady Brandeth, qu'il me fau-
drait aller voir au plus tót, car elle ne se conso-

Ayuntamiento de Madrid



22 JOURNAL DEJS DEMOISELLES 

lait pas de n'avoir pu réussir encoré a faire con-
naissance avec moi. 

— Mais, ajouta Hugh, je ne vous laisserai plus 
seule, ma pauvre petite femme. Je m'ennuie par-
tout sans vous. 

— Pourtant, Iui d¡s-je, non sans remords, en 
me donnant a vous la Providence vous a fait un 
triste presentí 

— Peut-étre; il est certain que j'aimerais vous 
voir devenir, avec le temps, un peu plus gaie, un 
peu plus tendré, mais telle quelle vous sufñsez á 
mon bonheur. II est vrai que je ne suis pas difñcilc. 

Et Hugh partit d'un joyeux éclat de rire. 

XVI 

« Ma chére Nelly, 

« Puisque vous et votre cher Hugh, envers qui 
« je ne pourrai jamáis étre assez reconnaissante, 
« m'avez offert un gite, je vous annonce mon 
« arrivée avec une grande crainte qu'elle n'im-
« portune peut-etre lady Lancaster. Mais je m'ar-
« rangerai pour n'étre longtemps á charge á per-
« sonne. 

« Votre sceur affectionnée, 

« DOROTH'ÉE LESTRA.NGE. » 

En recevant cette lettre, il y eut un moment oii 
je fus tentée de tout avouer, de nie perdre pour 
perdre Dolly, pour éviter surtout le supplice de 
sa visite; mais un sentiment plus fort que la 
liaine et le désespoír m'arréta.. la pitié pour 
Hugh qui souñrirait davantage assurément de ce 
qui me concernait en cette afíreuse aflaire que du 
crime de sa belle-soeur, la crainte de jeter la 
honte sur ce nom, béni puisque mon pere 1'a.vait 
porté, et dont Dolly était la derniére represen­
tante, et puis je commengais á me juger non, seu-
lement malheureuse, mais bien coupable. 

Peut- il y avoir, pensais-je, une expiation assez 
dure, assez amere, pour la femme qui a voulu 
fuir son mari avec un autre homme, etque l'hon-
neur, le dévouement de cet homme ont seuls pré-
servée de la derniére chute? Nonl je dois subir 
la présence de Dolly dans ma maison, le son de 
sa voix argentine, la vue de son insinuante beauté 
triomphant sur tant de ruines I... 

Et je remis ma cause aux mains de Dieu, sans 
trop d'effbrt... Je sentáis vaguementquesajustice 
allait intervenir, ou du moins sa miséricorde, pour 
me retirer d'un monde oü respirait Dolly. 

Elle arriva délicieusement fraiche et souriante 
sous ses crepés noirs, qui luí allaient mieux que 
la plus brillante parure; Dolly le savait bien; 
aussi les avait-elle mis a profit pour s'assurer un 
fíancé des les premiers jours, lord Stockport lui-
méme, le jeune millionnaire a nez bourbonien, á 
mentón fuyant,que nous avions naguére rencontré 
á Wentworth. 

En apprenant cette nouvelle, toutes mes notions 
du code de la morale furent confondues. C'était 
done ainsi que se traduisait le chátiment mérilé 

par une serie de fourberies et de trahisons 1 un 
titre et quatre-vingt mille livres sterling de rente 

— La rétribution du bien et du mal, pensais-je, 
n'existe décidément que dans les romans, et 
j'ajoutai tout haut en jetant un regard de mépris 
sur Dolly, qui, assise au pied de mon lit, me con-
tait son bonheur : 

— Heureux homme que ce lord Stockport! 
Des yeux noirs de ma sceur jaillit une flamme 

superbe. «j? 
— Vous le plaignez, n'est-ce pas ? II est vrai 

que sa femme ne pourra pas lui apporter les tré-
sors d'affection et de fidélité que la femme de sir 
Hugh Lancaster avait en dot. 

— Elle a en revanche d'autres mérites, ajoutai-
je en rentrant dans son systéme d'ironie. La liste 
des talents de lady Stockport sera plus longue 
encoré que celle de Desdémone : je croyais les 
connallre tous, mais j'en ai récemmentdécouvert 
un nouveau que vous m'aviez toujours caché : 
celui de faussaire! 

Elle tressaillit imperceptiblementetmurmura: 
— Que voulez-vous diré? Je ne comprends pas 

les énigmes. 
— Je veux diré que vous imitez bien l'écriture 

du prochain, dis-je en tirant de dessous mon 
oreiller la lettre aecusatrice. Ettous mesbesoins 
de vengeance se réveillérent devant son impla­
cable sang-froid avec une énergie sauvage. — 
Lord Stockport n'appréciera que mieux sa femme 
lorsqu'il aura pris connaissance de ceci! Je le lui 
remettrai en main propre. Qu'en dites-vous? Etes-
vous toujours aussi súre de votre beau mariage? 

J'avais cru écraser Dolly sous l'évidence. Elle 
rougit, elle pálit en effet l'espace d'une seconde; 
mais, comme tous les mauvais esprits, le sien se 
plaisait et se jouait dans l'orage : 

— Oü avez-vous trouvé cette lettre? dit-elle 
audacieusement, ou plutót qui vous l'a remise? 

II était assez habile de retourner la question; 
mais j'avais, moi, l'habileté supréme, le parti pris 
de tout risquer. 

—- Peu importe. Lord Stockport ayant lu n'en 
demandera pas davantage. 

— Et sir Hugh? sera-t-il aussi discret? 
— J'ai l'intention de jouer cartes sur table; sir 

Hugh etlord Stockport serontavertis leméme jomr. 
Dolly se mit a rire du bout des lévres. 
— A quand ce coup de théátre ? 
— Aujourd'hui méme. 
— Impossible, ma pauvre Nelly. Un des prin-

cipaux acteurs serait absent. Mon flaneé n'arrive 
que samedi. Jusque-lá pas de menaces, pas de 
querelles, je vous en prie, dit-elle avec ce calme 
de grande dame qui est en elle á un degré mer-
veilleux. J'ai contrefait votre écriture... c'est 
incontestable. J'ai agj pour le mieux, sans arriére-
pensée d'égoísme, je vous en donne icima parole 
d'honneur. II s'agissait de vous guérir d'une idee 
fixe, d'un engouement de petite filie qui pouvait 
avoir les suites les plus fácheuses. 

— Pendant que vous étiez en veine de bonté et 
de désintéressement, il fallait me tuer plutót... 
toujours pour mon bien, dis-je, la réaction com-
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mengant déjá en moi et les larmes venant aprés 
la colére. 

— Pas de grands mots et veulllez m'écouter ¡ 
j'ai fait une chose... indélicate peut-étre; mais la 
fin justiflait les moyens. Mon seul tort fut de 
manquer au onziéme commandement, comman-
dement essentiel a l'usage des femmes : Tu ne te 
laisseras pas prendre l 

Mais malgré son dédain et son calme apparent, 
la future lady Stockport était dans des transes 
mortelles, dont je savourai le spectacle pcndant 
üuit grands jours avec tout ce qui me restait de 
puissance pour me venger et pour haír. 

Le huitiéme jour, celui de l'arrivée de son 
flaneé, je regardais par la fenétre ees fleurs du 
printemps qu'avait aimées mon pére et que nous 
avions si souvent cueillies ensemble. II disait 
bien, pauvre homme, qu'il ne les verrait plus, et 
moi j'avais le pressentiment secret de les voir 
pour la derniére fois ! Hugh venait de sortir á 
cheval; je regardais de loin s"évanouir sa ronde 
et avenante silliouette, en me disant que toutes 
les affections, je les avais pour lui, hormis celle 
qui fait de deux époux un méme esprit et une 
méme chair. Le soleil de février tombait d'aplomb 
sur les balustres de pierre contournés du porrón, 
et un rouge-gorge s'y réchauffait avec des cris 
qui menagaient de faire éclater son petit gosier. 

— Queje voudrais étre á ta place, lui disais-je. 
Ce doit étre si bon la gaieté ! 

J'avais cependant entre les mains la lettre de 
Dolly a Richard, je pensáis á VEuryale qui devait 
bientót toucher terre, s'il n'avait point péri en 
route. 

Un gémissement faible se fit entendre derriére 
moi; je me retournai. Dolly était assise devant 
l'átre, fort abattue, la tete appuyee sur sa main 
oü étincelait la bague de fiangailles, un gros 
anneau de diamant ¡ le feu rougissait son cou de 
cygne sans qu'elle y prít garde. 

Je méditai cinq minutes, en proie au combat le 
plus cruel. Enfin, m'approchant d'elle : 

— Dolly, lui dis-je avec solennité, j'ai pensé 
beaucoup a ma vengeance, comme au dernier 
plaisir qu'il me fút donné de goúter, je l'ai com-
plotée pendant des nuits entiéres. La voici. 

Et en parlant, j'avais lancé la lettre dans le 
foyer. Les flammes la saisirent. Elle jaillit bien 
haut, se tordit, et il n'en resta plus qu'une pincée 
de cendres. 

— Vous étes un ange! cria Dolly en me jetant 
les bras autour du cou. . 

— Ne me touchez pas I lui dis-je, gardez vos 
caresses pour l'époux que je vous laisse. II en 
fera plus de cas queje ne saurais en faire. 

XVII 

Puissé-je étre récompensée! Puisse Celui qui 
brise toutes les chatnes me délivrer des miennes 
et précipiter le dénouement du drame si court el 
si plein tout ensamble, dont j'ai été l'insignifiante 
héroíne. II y a bien peu de temps encoré, je crai-
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gnais de vivre vieille, de devenir peut-étre sem-
blable á ma belle-mére, avec sa moustache gri-
sonnante et sa tournure de grenadier. Les amis 
de Hugh le co m p 1 i m en tai en t sur la beauté de sa 
femme; on attribuait au fard ma fralcheur inso-
lite. Je songeais cependant que mes forces s'en 
allaient, que mon corps s'émaciait á mesure que 
me venaient les joues roses. 

Un jour, je dis a ma belle-mére : 
— Ne trouvez-vous pas que je ressemble á 

Jane Stevens qui est morte de consomption l'an 
dernier ? 

— Folie I dit-elle, vous avez toujours des idees 
si absurdes. Les jeunes femmes de votre age 
peuvent maigrir un peu sans étre malades pour 
cela. 

Mais en méme temps son nez rougit, sa voix 
trembla et une larme, la seule que je lui vis ver-
ser jamáis, humecta ses lunettes. 

J'espére done, et cette esperance m'a donné le 
courage de toléretela présence de Dolly jusqu'au 
moment oü les instances de lord Stockport lui 
ont fait, aprés beaucoup d'hésitation et de tendres 
scrupules, abréger le temps de son deuil pour 
passer du crépe noir aux fleurs d'oranger. J'ai vu 
sans horreur ses hypocrisiesj je n'ai pas tourné 
en ridicule I'air solennellement amoureux ou 
amoureusement solennel du marié, un spécimen 
du dandysme de province sans goút et sans es­
prit. Je tache enfln et surtout d'étre pour le pauvre 
Hugh une compagne reconnaissante et dévouée. 
Si vous le lui demandiez, je crois qu'il vous dirait 
avec son indulgence ordinaire que je suis la 
meilleure des femmes. 

— Nous chasserons ensemble cet hiver, me 
dit-il parfois. Vous serez tout a fait bien dans ce 
temps-lá I 

Je. lui réponds : 
— Oui, tout a fait bien. Mais j'entends bien á 

ma maniere. 
Le jour du mariage de Dolly a été le plus beau 

de l'été; il étincelait de tout le soleil qui avait 
manqué á mes noces. Ce jour qui ouvrait si gaie-
ment la vie de ma sceur fut, je puis le diré, le 
dernier de la mienne 

Nous revenons de l'église oü un évéque, assisté 
de deux membres du haut clergé, a officié devant 
tous les voisins envieux et tous nos paysans ha-
billés de neuf pour la cérémonie. Nous avons 
défllé sous plusieurs ares de triomphe, et pour 
finir nous sommes á table au nombre de cin-
quante dans la grande salle de Wentworth. J'ai 
en vain supplié qu'on invitát peu de monde. Ma 
belle-mére a taxé d'exagérée, d'égoiste, voire de 
peu chrétienne la prolongation de mon deuil, et 
sa volonté a prévalu comme toujours. 

— Nous dansions l'an dernier dans cette méme 
salle, dit lady Capel en savourantdu poulet truffé. 

— Que de changements depuis I insinué son 
mari avec une agréable allusion a mon mariagé. 

Je ne puis dissimuler un légor frisson en ré-
pliquant : 

— Bien des changements, en eflet I 
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— Pourtant, reprend lord Capel, tous les lió tes 
de ce temps-lá sont encoré rassemblés. 

— A une exception prés, interrompt tristement 
M°" Coxe, 

— Et laquelle ? 
— Votre seigneurie ne se rappelle pas le pauvre 

Mac-Gregor! 
— Pourquoi pauvre? Parce qu'il n'est pas ic¡ ? 
— Ahí mon Dieul ignorez-vous?... Alors j'au-

rais mieux fait de ne pas aborder un sujet aussi 

triste en une circonstance comme celle-ci. C'est 
un mauvais présage. 

— Continuéz, puisque vous avez commencé, 
dis-je d'une voix breve. 

— Pauvre gargon! Je Taimáis comme un filsl... 
II vient de mourir de la fievre á Lahore. 

Adaptation par TH. BENTZON. 

FIN 
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Toilette de la gravure cotonee 
vue de face. 

A ce numero sont joints 
la Gravure colorí ée 4894 

Et le 7" Álbum de iravaux 
contenant: 

Etagére japonaise. — Pa. 
nier bergére. — Poche chi-
noise pour cartes de visite. 
— Dessus de clavier. — Sacs-
jumeaux. — Aumóniére. — 
Plateau Louis XIII. — En-
cadrement pour dessus de 

Slateau. —Napperon, chemin 
e table, broderie russe 

LE SAVOIR-VIVRE 

Le savoir-vívre, cette qua-
lité si frangaise, ne sera Men­
tó t plus, par ce temps de dé-
mocratie a outrance, qu'un 
souvenir; étiquette sur un 
bocal yide couvrant une mar-
chandise frelatée. 

Bientót on ponrra diré du 
savoir-vivre comme de tant 
d'autres choses, avec le bon-
homme La Fontaine : 
Rien n'est plus commun que le nom. 
Ríen n'est plus rare que la cliose. 

Chaisc en rolin, mente modele et mime détail 
que le fautcuil paru dans l'Album el 

auqucl il cst assorti. 
Siége pour serré, jardín d'été et pare. 

De la maíson Vibert ct í'S, 33, rué du í-Scptembre. 

RENSEIGNEMENTS ET CONSE1LS 
A. M. ]., edilion Manche. — i' Aux moins intimes, une 

carte suffit. — 2" Cela dépend des usages de la ville que Ton 
habite; a París, apres les síx mois de grand deuil. — 3* Cela 
est facultatif; le grand voile se quitte gánúralernent avec le 

Í
rand deuii. — 4* Lajeune filie doit altendre que son pere se 
évc. — 5" L'astrakan. — 6" La grande feuille. cflli des bro-

deries, du 23 juillct, con lien t une nappe d'aulel facile et d'un 
tres joli effet. — 7* Non, que nolre áimable abonnée ne soit 
pas confuse, nous sommes ou contraire tris heureuse de pou-
voir luí 8lre utile. 

Doudoutzac-Emeliler éloile filante. — Nous espérons bien 
fixer cette éloile, qui nous fcrit si joliment de si uoux compli-
iiu-nls. HeJosI que d'objeations á iaire a sa demande D'abord, 
tous ees petits amusements d'esprit nous sont fort demandas 
et beaucoup nous sont envoyes par nos abonndes. — Les con-
cours liltóraires permettent a nos leulrices de se livrer a leur 
gout litléraire. Ny avez-vous pas pris part? Cependant, ils 
répondént á ros aspirations. — La direclion a pris note de 
votre désir; mais. helas! elle ne peut < contenter tout le 
monde et son pére >, comme dit notre grand La Fontaine. 

Múdame J. de C. — Demandes á lu Pensée, maison Henry, 
5, faubourg Saint-Honorá, sa lavande ambrée des Indes. Kn 
vous débarrassanl des papillons et des mites, et en presemnt 
les vetemenls et les fourrures de ees terribles insectes, elle a 
le grand avantage de repandre une odeur tres agréable; en-

lcs'servictlcs en question, le chilTre brodá dans l'angle cst 
•le. M"* Luneau vous composcra les chifTres suivant 

vos indications. 

fermee dans de petits sachéis, elle parfumera le linge mieux 
que í'iris. 

Sfits Sarh. — Que nous remercíons de tout notre cceur pour 
sa gracicuse lettre. — Les deux peuven t se faire; mais pour 
les servietler " 
préKrable. 1 
os indicatio 
Hela. — Essayez l'Huile ct la Lotion armenienne du docteur 

Nolcoli; nous sommes certainc que vous en serez (res con­
tente. Les preparations hygiiSniques arritent la chulé des 
cheveux et, en mümc temps, les font repousser. i fr. le demi-
flacon d'huilc, 1 fr. la lotion, contre inandat-poste adressiia 
H. -Mauricc, 16, rué Singer. 

M. M. — Votre lettre est bien aimable, croyez que nous en 
avons íté touchée. — Cette petite machine marche facilement, 
mais on ne peut, au prix oü elle cst vendue, y trouver les 
perfeclionncments apporlds dans des machines de prix supé-
rieurs. — L'lncomparable coüte 100 franca. — Les initiales 
paraitront dans le courant du mois d'uoüt. 

Madame du C. —Que ne faites-vous uno banquette avec 
dossier a claire-voie. Ce genre de pelil canapé est tres en 
vogue. Sur le dossier, s'appliquent deux ou trois petits cous-
sins longs qui sont maintenus par des attaches en ruban 
passées dans les montants et nouecs apres la barre transver­
s a l du haut. 

Le Directeur-Gérant: F. THIÉRY. 
París. — Alcan-Lévy, Imprlmeur brevete, 24 rué Chauchal. 
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vieux rose, dentelle créme 
eí pompons mousse. — 
Prendre un carré de satin 
de 50 centimétres, tendré 
sur l'envers une minee 
flanelle sur laquelle on 
sémera une poudro parfu-
mée : iris ou violette ; 
doubler ensuite en soie 
créme. Ceci fait, plier les 
coins pour en former deux 
comes que l'on fermera 
par une couture; replier 
ees deux comes en deux 
et en flxer les pointes au 
bord de l'étoffe par quel-
ques points solides. 

Ces comes, ainsi dispo-
sées, forment déjá deux 
cótés du panier; on fera 
les deux autres en mar-
quant dans le satin un pli 
a chaqué angle et un pli creux au milieu. 

Une dentelle créme sera froncée tout autour 
de l'ouverture du panier, la tete 
dépassant; coudre un pompón sur 
chaqué dent et á distance égale; 
d'autres sur la coulisse qui fronce 
la dentelle. 

Pour l'anse: plier en quatre, sur 
la largeur, une bande de satin de 
18 cent, de large sur 55 cent, de 
long; nouer cette bande juste au 
milieu et coudre chaqué bout sur 
les cótés plissés du panier ¡ un 
petit chou en satin fera le pied 
de l'anse; un nceud de ruban rose 
sera cousu a la méme place dans 
l'intérieur. Coudre sur l'anse, de 
chaqué cote du lien, deux pom­
pons mousse. 

Pour réussir parfaitement cette 
jolie fantaisie, il sera prudent d'en 

faire d'abord un modele en mousseline, d'aprés nos indications. Place sur une table, 
dans la chambre a coucher ou dans le cabinet de toilette, ce petit panier recevra les 
gants, la voilette et le petit mouchoir quittés en rentrant á la maison. 

Petile poche japonaise en satín créme pour caries de visite, se porte a la main. — 
C'est une fantaisie tres jolie, création chinoise, vraiment remarquable de patience 
comme broderie. 

Panier bergere pour dill'Jrenls usigcs. 
Se fait en satin vieux rose, denlclle eróme et 

pompons mousse. De 51"' Chaffet, 9, r. Greneta. 

Nous donnons le cro­
quis d'ensemble et le des-
sin de la broderie, gran-
deur naturelle, qui se fait 
en points de chatnette et 
points lances. 

L'éléphant est en soie 
gris souris, excepté les 
yeux, la trompe et les 
pieds qui sont en noir; le 
cornac vert pále et rouge; 
tout le reste en vert, vieux 
bleu, rouge et jaune. 

C'est sur ce croquis 
grandeur naturelle que- se 
taillera la poche en satin 

créme. Aprés l'avoir brodée, on la doublera 
entiérement d'une petite soie rayée ou unie. 

Cette poche se ferme par un 
bouton d'or cousu a cóté de la 
tete du cornac et par une bouton-
niére en soie fixée & l'extrémité de 
la partiequi se rabat. Devantetdos 
de la partie qui rabat se montent 
sur un tres fln cartón. 
• On taillera ensuite pour le dos, 
qui forme une double poche, une 
bande en satin bleu foncé de 9 cent. 
de large sur 28 cent, de long, les 
rentrés en plus; cette bande, pliée 
en deux sur le sens de la longueur, 

Modele (grandeur naturelle) 
de la broderie de la poche japonaise, pour oírles.1 

Petile poche japonaise pour 
caries de visite, se portea la main 

sera, aprés, taillée dans la méme forme que la poche brodée, mais dans le haut elle dépassera 
cette poche de 3 cent, et demi el prendra la forme donnée sur le croquis d'ensemble. 

Doublé d'une soie ou d'une toile légére, seulement dans cette partiequi dépasse, le dos se reunirá 
á la poche brodée par un long point de festón en soie vieux bleu qui entourera toute la poche. 
Deux fils de soie noire, glissés dans le festón bleu, se contrarieront pour faire les petits 
losanges de la bordure. Le dos sera également festonné dans le haut, mais en soie noire. On 
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SMS 

Modele 
Etle 

Dessus de clavier en drap mousse 
brodí de soie rouge 3 tons. 

de Mademoiselle I.eeker, S, rué de Bohan. 
motif (grandeur nalurelle) de la broderie. 

glissera entre 
l'étoffe un pe-
tit cordón de 
soie pour sus-
pendre la po-
che. 

Toutes ees 
e x p l i c a -
t ions se ron t 
plus que suffi-
santes si l'on 
s'en rapportc 
au c r o q u i s 
donné. 

Bes sus de 
clavier en 
drap mousse 
brodé de soie 
rouge 3 tons. 
— Notre mo-

- déle est en 
drap perforó. 
En employant 
un tres gros 
c a n e v a s , on 
a r r i v e r a a u 
méme résultat que si l'on travaillait sur du drap perforé. 

Suivre pour l'emploi des tons les indications plus ou 
moins ombrées du dcssin qui correspondent aux tons de 
la soie. 

Coróme bordure, un point zigzag répété de chaqué cóté 
d'une baguette faite au point de Boulogne. 

Enseñable réduit du dessus de clavier et le motif gran­
deur naturelle de la broderie. 

Sacs jumeaux en surah bleu pdle, dentelle et rubans 
créme. — Faire deux petits sacs presque carrés : 25 sur 
32; les doubler de satín créme, nc pas fermer les cotes jus-
qu'en haut, en laissant 4 cent, sans étre cousus. 

Pour la tete, reunir ees deux sacs, dans le haut seule-
ment, par une couture froncée qu'on entourera ensuite 
d'une cordeliére créme garnie de ruban noué sur le 
cóté 

Cette cordeliére, enroulée de ruban, fait l'anse des deux 

SJI'S jumeaux cu suruli lilcu p.'ile, 
dentelle blnuche et surah créme. De M" ChaíTct, 

9, rué Grcneta. 

sacs qui sont tous deux ornes d'un seul cóté 
d'une dentelle froncée sur la couture et rame-
née en coquilles devant. 

Chacun d'eux rego'it aussi un joli motif de 
dentelle qu'on applique sur le satín. 

La coulisse des sacs est serrée par un' 
ruban créme noué devant 

On fera un tres 
joli ouvrage en 
rópétant ce mo­
dele en étoffe an-
cienne mélangée 
de peluche et de 
galons d'or. 

Aumóniére en 
surah veri Nil 
avec touffe de 
pervenches bro-
dées au point 
lancé, en soie 
mauoe tres pdle. 
— Elle est en-
tourée d'une cor­
deliére assortie; 
l'intérieur est en 
s a t i n r o s e ; l e 
dos également; 
un long ruban, 
fixé de chaqué 
cóté par un petit 
nceud, se r t á 
suspendre l'au-
móniére á la cein-
ture. 

La coulisse qui 
r e s s e r r e l ' am-
pleur est traver-
sée par un caout-
chouc qui per-

Aumdniére en surah vert Nil, m e t d e %S¿¡ 
ornee d'un bouquet brodó au autant qu'on le 

point lancé en soie mauve. désire. 
De M" ChaAet. Au b a s une 
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jolie frange. La grandeur facultative. Une aumó-
niére semblable, faite en étoffe pareille au cos-
tume. serait tres jolie et remplacerait avan-
tagéusement la poche qui est toujours si difficile 
a trouver dansles fagons d'aujourd'hui; il vasans 
diré que ce n'est praticable qu'á la campagne, 
aux bains de mer, dans un cháteau. 

Le chiffre brodé en soie, a, la place de la touffe de 
pervenches, ferait un tres bon effet. 

Nous ne donnons pas de dimensions; elles 
dépendent du goút et de l'emploi que Fon veut 
faire de cette aumóniére. 

Plateau Louis XIII pour caries ou objeta de 
fantaisie. — A la Ville-en-Bois. 5, rué de Rome. 

Etoffe Louis XlII fond émeraude, broché de 
fleurs rose et grenat émergeant d'une corbcille maiis et vert tendré. Peluche 
vieux rouge et galons anciens. Garnir d'abord le fond du plateau d'un mol-
leton tres léger bien collé lout autour, y appliquer ensuite l'étoffe ancienne 
bien tendue et collée aux contours qui, seuls, seront enduits de colle. 

Tailler un biais de peluche de la hauleur voulue pour recouvrir le bord entié-
rement, le tendré le plus possible sur le bois en marquant bien les angles 
avec l'ongle et 
le coller dans 
l'intérieur d u 
plateau et des-
sous. II sera 
nécessaire d'a-
b a t t r e la pe-
luche aux an-
g l e s e x t é -
rieurs. Des ga­
lons d'orferont 
les angles du 
plateau inté-
rieurement e t 
e x t é r i e u r e -
ment. Le fond 
s e r a é g a l e -
ment encadré 
par un galón 
d'or. 

Le dessous 
du plateau re-

Plaleau Louis XIII, 
pour caries ou objels de fantaisie 

cevra un cartón garni de soie rouge; puis collé 
sur le bois. 

Encadrement pour nappe de plateau ou de 
napperon pour service de table. — Se fait sur 
tissu de fantaisie frange; ce tissu se trouve dans 
tous les magasins de nouveautés. 

La-saison est propice á ce genre d'ouvrage, qui 
est facile á faire et á emporter. C'est pourquoi 
nous répétons ees modeles en en variant les 
dessins. 

La broderie russe ne se fait pas exclusivement 
sur de la toile ou du granité; l'on preñd aussi de 
l'étamine et surtout des étoffes de fantaisie tissés 
en minuscules carreaux qui marquent le point 
comme le canevas Pénélope. Ce dernier tissu a 

l'avantage de supprimer le dessin tracé, parce que les points se comptent faci-
lement-, on n'a done qu'á compter en suivant le dessin que l'on veut repro-
duire. 

Le modele que nous donnons est fort joli, la bordure extérieure légére, ce 
qui se rencontre rarement; cotón jaune et cotón brun font un joli effet. 

On peut y joindre du cotón bleu; celui-ci ferait l'extrémité de la bordure et 
le cotón brun 
ou noir serait 
employé pour 
l a b a s e ; le 
jaune pour les 
plus petits des­
sins. Rouge et 
noir sont jolis. 
Si l 'on veut 
que la nappe 
ou le chemin 
de table soient 
tres élégants, 
l'on prendrait, 
pour les bpo­
der uniformé-
ment, de la 
soie l avab le 
rouge rubis. 

5»H 
Encadrement de nappe pour plateau ou de .napperon, pour service de table. 

Broderie russe en cotón rouge et bleu foncé. Imp. Alcan-Lévy. 

Ayuntamiento de Madrid
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